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Glossaire
A
Alpha de Cronbach : moyenne de tous les scores de split-half résultant des différentes manières de partager les items de l’échelle. Ce coefficient varie de 0 à 1, et une valeur de 0,6 ou moins indique en général une fiabilité de cohérence interne non satisfaisante. Une propriété importante du coefficient alpha est que sa valeur tend à augmenter avec le nombre d’items. En conséquence, le coefficient alpha peut être gonflé de manière artificielle et inappropriée par l’inclusion de plusieurs items redondants.

Analyse conjointe : elle tente de déterminer l’importance relative que les consommateurs attachent aux attributs fondamentaux d’un stimulus tel qu’une marque et aux utilités des niveaux des attributs. On présente aux individus, qui sont interrogés, des combinaisons d’attributs qu’ils doivent évaluer selon leur attrait. Les procédures conjointes ont pour but d’estimer les niveaux de chaque attribut, afin que les valeurs résultantes ou les utilités attachées aux stimuli concordent autant que possible avec les évaluations de départ fournies par les répondants. L’hypothèse fondamentale est que tout ensemble de stimuli, tel que des produits, des marques ou des magasins, est évalué en tant que groupe d’attributs.

Analyse conjointe hybride : ces modèles ont été développés pour servir deux objectifs principaux, à savoir simplifier la tâche de collecte de données en imposant un travail moins lourd à chaque individu et permettre l’estimation des interactions choisies (au niveau des sous-groupes) et des principaux effets au niveau individuel.

Analyse par classification : voir Analyse typologique.
Analyse de contenu : méthode appropriée lorsque le phénomène à observer porte sur la communication plutôt que sur un comportement ou des objets. On la définit comme la description objective, systématique et quantitative du contenu manifeste d’une communication.

Analyse de la covariance (ANCOVA) : utilisée lorsque la série de variables indépendantes utilisée comprend à la fois des variables qualitatives et métriques.

Analyse de la variance (ANOVA) : elle sert à évaluer les écarts des valeurs moyennes d’une variable dépendante sous l’effet de variables indépendantes contrôlées, en tenant compte de l’influence de variables indépendantes non contrôlées. Elle permet d’effectuer un test sur les moyennes de deux populations ou plus. L’analyse univariée de la variance s’applique à une seule variable qualitative (un seul facteur) et l’analyse multivariée à deux facteurs ou plus.

Analyse de traces : la collecte de données est fondée sur les traces matérielles et les preuves de conduites passées. Ces traces ont été laissées intentionnellement ou non par les répondants.

Analyse des correspondances : technique MDS qui permet d’échelonner des données qualitatives, qui se présentent sous la forme d’un tableau de contingence indiquant une association qualitative entre les lignes et les colonnes. L’analyse des correspondances échelonne les lignes et les colonnes en unités correspondantes, de telle façon que chacune puisse être présentée graphiquement dans un même espace.

Analyse discriminante : technique d’analyse des données utilisée quand la variable à expliquer ou dépendante est nominale (catégorielle) et que les variables explicatives ou indépendantes sont quantitatives (de rapport ou d’intervalles).

Analyse discriminante à deux groupes : analyse discriminante où la variable dépendante est dichotomique.

Analyse discriminante multiple : analyse discriminante où la variable dépendante comprend trois catégories ou plus.

Analyse discriminante pas à pas : analyse discriminante dans laquelle les variables explicatives sont intégrées successivement, selon leur capacité de discrimination entre les classes.

Analyse multidimensionnelle des similarités et des préférences : ensemble de méthodes de représentation graphique des perceptions et des préférences des individus au moyen de dispositifs visuels. Les liens perçus ou psychologiques entre des stimuli sont évoqués sous forme de relations géométriques (souvent appelées « cartes perceptuelles ») entre des points dans un espace multidimensionnel. Les axes d’une carte perceptuelle sont censés représenter les fondements psychologiques ou les dimensions sous-jacentes servant aux individus à former leurs perceptions et préférences vis-à-vis des stimuli.

Analyse multivariée de la variance (MANOVA) : s’apparente à l’analyse de la variance (ANOVA), mais porte sur deux (ou plus) variables dépendantes métriques. La MANOVA sert à examiner les différences entre groupes en travaillant simultanément sur plusieurs variables.

Analyse non métrique de la variance : examine les différences entre les tendances centrales de plus de deux groupes, lorsque la variable dépendante se mesure sur une échelle ordinale.

Analyse symbolique : elle s’intéresse à la signification symbolique des objets en les comparant à leurs contraires. Pour apprendre ce qu’est une chose, le chargé d’études tente de savoir ce qu’elle n’est pas.

Analyse typologique : elle est utilisée pour classer des objets ou des individus en ensembles relativement homogènes appelés « groupes » ou « classes », dans lesquels les individus tendent à être semblables entre eux et différents des individus des autres groupes.

Analyse univariée de la variance de Kruskal-Wallis : extension du test de Mann-Whitney, elle évalue les différences entre médianes.

ANCOVA : voir Analyse de la covariance.
ANOVA : voir Analyse de la variance.
Aplatissement : mesure la platitude ou le relief relatifs de la courbe dessinée par la distribution de fréquences. L’aplatissement d’une distribution normale est égal à 0. Un coefficient d’aplatissement (Kurtosis) positif caractérise une distribution plus concentrée que la distribution normale. À l’inverse, un aplatissement négatif indique une distribution plus plate que la distribution normale.

Appariement : consiste à comparer les unités d’études en fonction d’un ensemble de variables clés du contexte étudié avant de les affecter aux conditions d’expérimentation.
Appartenance à un groupe : dans une analyse typologique, elle indique le groupe auquel chaque individu appartient.

Approche directe (des données de similarité) : les répondants doivent juger des ressemblances ou des différences entre diverses marques ou stimuli, selon leurs propres critères. Ils doivent souvent évaluer toutes les paires de marques ou de stimuli possibles en termes de similarité sur une échelle de Likert.

Approche en entonnoir : construction d’un questionnaire avec des questions qui vont du général au particulier.

Approche indirecte (des données de similarité) : fondée sur les attributs, cette approche demande aux individus d’évaluer les marques ou les stimuli selon les attributs identifiés, sur des échelles sémantiques différentielles ou de Likert.

Arbre hiérarchique : voir Dendrogramme.
B
Barycentre : voir Centroïde.
Biais de sélection : se réfère à des conditions d’expérimentation inadéquates par rapport aux unités d’études. Ce biais se produit quand, du fait de la sélection ou de la répartition des unités d’études, des groupes diffèrent par rapport à la variable dépendante avant l’exposition à la variable indépendante.
Bloc aléatoire : est utile lorsqu’il n’existe qu’une seule variable externe majeure qui puisse influencer la variable dépendante. Les unités d’études sont bloquées ou regroupées en fonction de la variable externe.

C
Canonical loadings : voir Coefficient de structure.
CAPI : voir Questionnaire en face à face.
Carré du coefficient de corrélation partiel : cette mesure, R2yxi.xjxk, est le coefficient de détermination entre la variable dépendante et la variable indépendante, après contrôle des effets des autres variables indépendantes.

Carré du coefficient de corrélation semi-partielle : coefficient qui représente une augmentation de R2 quand une variable est intégrée dans l’équation de régression qui contient déjà d’autres variables indépendantes.

Carré latin : permet au chargé d’études de contrôler statistiquement deux variables externes non interactives et de manipuler la variable indépendante. Chaque variable externe est divisée en un nombre égal de blocs ou de niveaux. La variable indépendante est aussi divisée selon le même nombre de niveaux.

Carré moyen : représente la somme des carrés divisée par les degrés de liberté appropriés.

Carte perceptuelle : espace multidimensionnel dans lequel sont représentées, sous forme de relations géométriques entre des points, les relations perçues entre les stimuli tels que des marques.

CATI : voir Questionnaire par téléphone.

Causalité : la signification scientifique de la notion de causalité est appropriée à l’étude marketing. En effet, l’impact du marketing est provoqué par de multiples variables et la relation de cause à effet tend à être probabiliste.

Centre de gravité : voir Centroïde.

Centroïde (ou centre de gravité) : c’est l’ensemble des valeurs moyennes des variables pour tous les individus d’un même groupe issu d’une analyse typologique. Dans une analyse discriminante, il représente les valeurs moyennes pour les scores discriminants pour une classe particulière ; il y a autant de barycentres qu’il y a de classes ; les moyennes de toutes les fonctions pour une classe sont les barycentres de classe.

Chaîne des agrégations : dans une analyse typologique, elle donne des informations sur les individus combinés à chaque étape d’un processus de classification hiérarchique.

Classement de préférence : ce classement ordonne les stimuli (des marques, par exemple) du niveau de préférence le plus élevé au moins élevé.

Classification ascendante / descendante : voir Classification hiérarchique.

Classification hiérarchique : elle se caractérise par l’établissement d’une hiérarchie ou structure arborescente, qui peut être ascendante ou descendante. La classification ascendante commence avec chaque individu dans un groupe différent. On forme ensuite les groupes en agglomérant les individus. Ce processus continue avec des groupes de plus en plus gros jusqu’à ce que tous les individus appartiennent à un seul groupe. La classification descendante commence avec tous les individus regroupés dans un seul groupe, qui est ensuite divisé ou éclaté jusqu’à ce que chaque individu se retrouve dans un groupe séparé.

Classification non hiérarchique (ou méthode nodale) : méthodes qui comprennent le seuil séquentiel, le seuil parallèle et la partition optimale.

Codage : pour chaque question d’un questionnaire, consiste à attribuer un code, généralement numérique, à chacune des réponses possibles. Le code indique également la colonne (le champ) qu’elle doit occuper et l’enregistrement auquel elle correspond.

Coefficient bêta : permet de déterminer si le processus des moyennes utilisé pour calculer le coefficient alpha de Cronbach masque des items incohérents. Voir aussi coefficient de régression standardisé.

Coefficient de contingence : permet d’évaluer l’intensité d’association sur un tableau de taille quelconque. Cet index est lié au khi-deux.. Le coefficient de contingence varie entre 0 et 1. La valeur 0 correspond à une absence d’association.

Coefficient de corrélation partielle : il mesure l’association entre deux variables après contrôle ou ajustement des effets d’une ou de plusieurs autres variables.

Coefficient de détermination multiple (ou R2) : l’importance de la relation est mesurée par le coefficient de détermination R2, qui est le carré du coefficient de corrélation simple. Cette mesure, R2, représente la proportion de variation de la variable dépendante expliquée par la variable indépendante dans une relation bivariée.

Coefficient de la fonction discriminante : dans une analyse discriminante, ce sont les coefficients multiplicateurs des variables, quand elles sont données dans l’unité de mesure d’origine.

Coefficient de pondération de l’importance relative : dans une analyse conjointe, il est estimé et indique quels sont les attributs importants dans le choix du consommateur.

Coefficient de régression : le paramètre estimé b est appelé « coefficient de régression non standardisé ».

Coefficient de régression partiel : désigné par b1, il donne la variation de la valeur estimée Ŷ quand X1 varie d’une unité, les autres variables indépendantes, X2 à Xk, étant constantes.

Coefficient de régression standardisé (ou coefficient bêta) : il correspond à la pente obtenue par la régression de Y sur X lorsque les données sont standardisées.

Coefficient de structure (ou canonical loading) : dans une analyse discriminante, les corrélations simples entre chaque variable explicative et la fonction discriminante représentent la variance que la variable explicative partage avec la fonction. Plus un coefficient de structure est grand, plus la variable explicative correspondante est importante.

Coefficient de variation : correspond au rapport de l’écart-type sur la moyenne, exprimé en pourcentage.

Coefficient phi (() : sert à mesurer l’intensité d’association dans le cas particulier d’un tableau contenant deux lignes et deux colonnes (tableau 2 ( 2). Il est proportionnel à la racine carrée du khi-deux.

Coefficients standardisés de la fonction discriminante : dans une analyse discriminante, ce sont les coefficients discriminants de la fonction. Ils sont utilisés comme facteurs multiplicateurs quand les variables ont été standardisées à une moyenne de 0 et à une variance de 1.

Communalité : valeur de la variance qu’une variable partage avec toutes les autres variables considérées dans une analyse factorielle. C’est aussi la proportion de variance expliquée par les facteurs principaux.

Computer Assisted Personal Interviewing : voir Questionnaire en face à face.

Computer Assisted Telephone Interviewing : voir Questionnaire par téléphone.

Condition de l’ordre temporel de l’occurrence : établit que la cause doit se produire avant l’effet ou au même moment ; elle ne peut se produire après.

Contrôle d’uniformité : il vise à détecter les données anormales, celles qui sont incohérentes d’un point de vue logique ou qui présentent des valeurs extrêmes.

Contrôle de l’échantillon : se réfère à la capacité à atteindre, en fonction de la technique de sondage, les unités composant l’échantillon.

Contrôle du modèle : implique l’utilisation des expérimentations destinées à contrôler des variables externes spécifiques.

Contrôle statistique : consiste à mesurer les variables externes et à s’adapter à leurs effets par une analyse statistique.
Coordonnées : elles indiquent le positionnement d’un stimulus ou d’une marque sur une carte perceptuelle.

Corrélation canonique : dans une analyse discriminante, elle mesure l’étendue de l’association entre les scores discriminants et les classes, entre la fonction discriminante unique et l’ensemble des variables dichotomiques qui définissent la classe d’affectation.

Corrélation linéaire : voir Corrélation simple.

Corrélation simple (ou corrélation linéaire) : mesure décrivant l’association linéaire entre deux variables.

Corrélation structurelle : dans une analyse discriminante, elle représente les corrélations simples entre les variables explicatives et la fonction discriminante.

Dans la méthode de partition optimale, on peut réaffecter les individus à d’autres groupes pour optimiser un critère global, tel que la distance moyenne intra-groupe pour un nombre donné de groupes.

Dans le seuil séquentiel, un centre de groupe est choisi et tous les individus dont la distance au centre est inférieure à une valeur seuil prédéfinie sont regroupés. Ensuite, un autre centre de groupe est choisi et le processus est répété pour les points qui ne sont pas encore classés dans un groupe. Une fois qu’un individu est classé, il n’est plus pris en compte pour la classification avec les centres suivants.

Dans une analyse factorielle, c’est la différence entre les corrélations observées apparaissant dans la matrice de corrélation et les corrélations reconstituées estimées à partir de la matrice factorielle.
Dans une régression, c’est la différence entre la valeur observée de Yi et la valeur estimée par l’équation de régression, Ŷi.
D
Dendrogramme (ou arbre hiérarchique) : outil graphique qui permet d’exposer les résultats de la classification en groupes et se lit de gauche à droite. Les lignes verticales représentent les groupes qui se rejoignent. La position de la ligne sur l’échelle indique les distances auxquelles les groupes sont joints.

Dépliage : représentation des marques et des individus en tant que points dans un même espace.

Design de recherche (ou modèle de recherche) : cadre méthodologique de l’étude marketing.

Diagramme en stalactite : représentation graphique des résultats d’une classification, appelé ainsi car elle ressemble à une rangée de stalactites.

Distance Chebychev : entre deux individus, c’est la différence absolue maximale des valeurs pour toute variable. Utilisée en analyse typologique.

Distance de City Block (ou Manhattan distance) : entre deux individus, c’est la somme des différences absolues des valeurs pour chaque variable. Utilisée en analyse typologique.

Distance euclidienne : mesure de similitude, c’est la racine carrée de la somme des carrés des différences entre valeurs pour chaque variable.

Distribution asymétrique : exprime la tendance d’écarts à se montrer plus importants dans une direction que dans l’autre, comme si l’une des extrémités de la distribution possédait un poids plus grand.

Distribution normale : utilisée pour le calcul de la taille de l’échantillon et base des principales analyses statistiques. De nombreux phénomènes continus suivent une loi normale ou s’en approchent. La loi normale peut être utilisée comme approximation de nombreuses distributions de probabilités discrètes. Elle est en forme de cloche symétrique. Ses mesures de tendance centrale (moyenne, médiane et mode) sont identiques. Sa variable aléatoire associée (x) varie de +( à –(.

Distribution symétrique : les valeurs sont les mêmes de part et d’autre du centre de la distribution. La moyenne, le mode et la médiane sont égaux. Les écarts positif et négatif par rapport à la moyenne sont eux aussi identiques.

Données externes : données générées par des sources extérieures à l’entreprise.

Données internes : données générées au sein de l’entreprise pour laquelle l’étude est effectuée.

Données métriques : il s’agit de notations.

Données non métriques : il s’agit de classements.

Données primaires : obtenues par le chargé d’études dans le but spécifique de traiter une question à l’étude.

Données secondaires : données recueillies dans un contexte autre que l’étude en question.

Double focus group : on fait écouter un groupe par un autre groupe et on recueille les réactions de ce dernier.

Double validation croisée : variante de la validation croisée. Lorsque l’échantillon est assez grand, il peut être divisé en deux moitiés, dont l’une sert d’échantillon d’analyse et l’autre à la validation. Les rôles des deux moitiés sont ensuite interchangés et l’analyse est réitérée.

Droite de régression : droite qui ajuste le mieux les points d’un nuage, obtenue par la méthode des moindres carrés.

E
Écart : mesure la dispersion des données. Il correspond à la différence entre la plus forte et la plus faible valeur de l’échantillon.

Écart interquartile : représente la différence entre le 75e et le 25e centile (correspondant au 3e et au 1er quartile).

Écart-type résiduel (ou SEE) : notion statistique qui correspond à l’écart-type des erreurs, c’est-à-dire des valeurs réelles Y moins les valeurs estimées Ŷ.

Échantillon d’analyse (ou échantillon d’estimation) : dans une analyse discriminante, l’échantillon d’analyse est utilisé pour l’estimation de la fonction discriminante.

Échantillon d’estimation : voir Échantillon d’analyse.

Échantillon de contrôle : dans une analyse discriminante, l’échantillon de contrôle est réservé pour la validation de la fonction discriminante.

Échantillon indépendant : échantillon prélevé aléatoirement au sein de différentes populations.

Échantillons appariés : lorsque deux séries de données concernent le même groupe de répondants.

Échelle : peut être considérée comme un prolongement d’une mesure. L’échelle désigne un continuum sur lequel on situe les objets mesurés.

Échelle à somme constante : les répondants doivent répartir une somme d’unités constantes (points, euros…) parmi un ensemble d’objets en fonction d’un certain critère.

Échelle comparative : comparaison directe d’objets de stimulation.

Échelle continue d’évaluation (ou échelle d’évaluation graphique) : les répondants évaluent les objets en indiquant leur appréciation à l’endroit approprié sur une ligne qui s’étend d’une extrémité à l’autre de la variable. Les répondants ne sont donc pas contraints de choisir entre des niveaux déjà établis par le chargé d’études. La forme de l’échelle continue est très variable. Elle peut être verticale ou horizontale ; ce peut être une échelle à points sous forme de chiffres ou de courtes descriptions et, dans ce cas, les points peuvent être nombreux ou pas.

Échelle d’évaluation à choix forcé : les répondants sont obligés d’exprimer une opinion car l’option « sans opinion » est absente.

Échelle d’évaluation graphique : voir Échelle continue d’évaluation.

Échelle d’intervalles : échelle où les distances numériquement égales représentent des valeurs égales de la caractéristique mesurée. En étude marketing, les données qui concernent les attitudes provenant d’échelles de classement sont souvent traitées comme des données d’intervalles.
Échelle de comparaison par paires : on met un répondant en présence de deux objets pour l’inviter à en choisir un en fonction d’un certain critère. Les données obtenues sont de nature ordinale.

Échelle de Likert : échelle d’évaluation très répandue où les répondants doivent indiquer un degré d’accord ou de désaccord avec chaque proposition d’une série concernant des stimuli. Chaque énoncé de l’échelle propose en général cinq catégories de réponses, qui vont de « Désapprouve fortement » à « Approuve fortement ».

Échelle de proportions : elle possède toutes les propriétés des échelles nominale, ordinale et d’intervalles et est de plus dotée d’un point 0 absolu. Il est donc possible d’identifier, de classer ou d’ordonner des objets, et de comparer des intervalles ou des différences. Ce type d’échelle permet de calculer les proportions des valeurs des échelles. En marketing, les ventes, les coûts, les parts de marché et le nombre de consommateurs sont des variables que l’on mesure sur des échelles de proportions.

Échelle de Stapel : échelle d’évaluation unipolaire composée de dix catégories, numérotées de –5 à +5, sans point 0 neutre. Cette échelle est généralement présentée de façon verticale. Les répondants sont invités à répondre en choisissant, sur l’échelle, le chiffre correspondant à leur évaluation.

Échelle équilibrée : échelle où le nombre de catégories favorables et non favorables est égal.

Échelle métrique : voir Échelle non comparative.

Échelle monadique : voir Échelle non comparative.

Échelle multiple : chaque catégorie est associée à un chiffre ou à une courte description. Les catégories sont classées en fonction de leur position sur l’échelle, et l’on demande aux répondants de sélectionner la catégorie spécifiée qui, pour eux, décrit le mieux les objets à évaluer.

Échelle nominale : moyen de repérage concret où les chiffres représentent des repères servant à identifier et à classer des objets. En étude marketing, on emploie les échelles nominales pour identifier des répondants, des marques, des attributs, des magasins et autres unités d’études.

Échelle non comparative (ou échelle monadique ou métrique) : chaque objet est situé indépendamment des autres dans l’ensemble des objets à étudier. Les données qui en résultent sont généralement considérées comme des données d’intervalles ou de proportions.

Échelle non équilibrée : échelle où le nombre de catégories favorables et non favorables est inégal.

Échelle ordinale : échelle de classement dans laquelle on attribue des chiffres à des objets pour indiquer s’ils présentent une caractéristique donnée. Elle permet de déterminer si une caractéristique est plus prononcée pour un objet que pour un autre, mais ne permet pas d’indiquer dans quelle proportion. L’échelle ordinale indique donc une position relative, et non l’ampleur des différences entre les objets. En étude marketing, on utilise les échelles ordinales pour mesurer les attitudes relatives, les opinions, les perceptions et les préférences.

Échelle primaire de mesure : il en existe quatre, nominale, ordinale, d’intervalles et de proportions.

Échelle Q-sort : élaborée afin d’établir des distinctions rapides parmi un nombre relativement important d’objets. Cette technique utilise une procédure de classement par ordre, dans laquelle les objets sont répartis en « piles », en fonction de leur degré de correspondance à un certain critère.

Échelle thermométrique : une évaluation favorable se traduit par une « température » élevée.

Échelle de smiling faces : des visages plus souriants indiquent des évaluations plus favorables (( ( ().

Effet de régression statistique : se produit lorsque des unités d’études avec des scores extrêmes se rapprochent du score moyen au cours de l’expérimentation.
Effet des tests : provoqué par le processus d’expérimentation. Il s’agit typiquement des effets produits sur l’expérimentation quand on mesure la variable dépendante, avant et après la présentation de la variable indépendante.

Effet test interactif : évaluation préliminaire qui affecte la réponse de l’unité d’étude à la variable indépendante.
Effet test principal : survient lorsqu’une observation préliminaire affecte une observation ultérieure.

Ensemble d’estimation : dans une analyse conjointe, on l’utilise pour calculer les fonctions d’utilité pour les niveaux d’attributs du stimulus étudié.

Ensemble de validation : dans une analyse conjointe, on l’utilise pour évaluer la fiabilité et la validité.

Entretien de groupe : voir Focus group.

Entretien en profondeur : représente une manière non structurée et directe d’obtenir des informations en face à face individuels.
Erreur aléatoire : n’est pas constante. Elle représente des facteurs transitoires – tels que les facteurs personnels ou situationnels transitoires – qui affectent le score observé de différentes manières chaque fois que la mesure est réalisée.

Erreur d’analyse de données : type d’erreur qui survient lorsque les données brutes des questionnaires sont transformées en résultats de recherche.

Erreur d’échantillonnage : tient au fait que l’échantillon sélectionné représente de façon imparfaite la population concernée.

Erreur d’enregistrement : défauts d’écoute, d’interprétation et d’enregistrement des réponses des répondants.

Erreur d’incompétence : incapacité du répondant à fournir des réponses précises. Cela peut se produire pour cause de fatigue, d’ennui, de souvenir imprécis ou pour d’autres facteurs.

Erreur de définition de la population : différence entre la population réelle qui correspond au problème à traiter et la population définie par le chercheur.

Erreur de fraude : l’enquêteur répond lui-même au lieu d’interroger l’interviewé.

Erreur de l’interrogation : erreur commise au cours de l’interrogation des répondants, ou manque d’approfondissement lorsque l’information est incomplète.

Erreur de mauvaise volonté : le répondant est peu disposé à fournir une information précise. Les répondants peuvent intentionnellement fausser leurs réponses afin qu’elles paraissent socialement acceptables.

Erreur de mesure : différence entre l’information recherchée et l’information générée par la méthode de mesure utilisée par le chercheur.

Erreur de mesure totale : comprend l’erreur systématique et l’erreur aléatoire.

Erreur de non réponse : certains des répondants inclus dans l’échantillon ne répondent pas, refusent ou sont absents. La non réponse modifie la taille ou la composition de l’échantillon.

Erreur de réponse : se produit lorsque les répondants donnent des réponses inexactes ou lorsque leurs réponses sont mal enregistrées ou mal analysées.

Erreur de sélection des répondants : répondants sélectionnés autres que ceux spécifiés par le modèle d’échantillonnage, ou d’une façon non conforme au modèle d’échantillonnage.

Erreur de substitution de l’information : différence entre l’information requise pour préciser le problème d’étude marketing et l’information recherchée.

Erreur du cadre d’échantillonnage : différence entre la population définie par le chercheur et la population réellement interrogée.

Erreur hors échantillonnage : provient de sources autres que l’échantillonnage et peut être aléatoire ou non.

Erreur systématique : affecte la mesure de manière constante. Elle représente des facteurs stables – tels que les facteurs mécaniques – qui affectent le score observé de la même façon chaque fois que la mesure est effectuée.

Erreur totale : variation entre la valeur moyenne véritable dans la population de la variable concernée et la valeur moyenne observée que l’on a obtenue dans le projet de recherche marketing.

Erreur-type : estimation de l’écart-type de b, SEb.

Estimation de l’ampleur : technique d’échelle comparative où des chiffres sont attribués à des objets de sorte que les proportions entre les chiffres attribués reflètent les proportions du critère spécifié. Des répondants ont à exprimer, par exemple, leur accord ou leur désaccord avec chacun des éléments d’une série de propositions qui évaluent les attitudes envers des magasins. Ils attribuent ensuite un chiffre entre 0 et 100 à chaque proposition pour indiquer l’intensité de leur accord ou désaccord. Le fait de fournir ce type de chiffre exige une réflexion cognitive de la part des répondants.

Êta2 ((2) : mesure l’intensité des effets de la variable indépendante sur la variable dépendante dans une analyse de la variance. La valeur de (2 oscille entre 0 et 1.

Étude causale : sert à obtenir des preuves de relations de cause à effet.

Étude descriptive : description des caractéristiques ou fonctions du marché.

Étude exploratoire : exploration d’un problème ou d’une situation afin de les éclairer davantage et de mieux les comprendre.

Étude marketing : identification systématique et objective, collecte, analyse, interprétation et utilisation d’informations dans le but d’améliorer les prises de décisions liées à la reconnaissance, la résolution de problèmes et l’identification d’opportunités dans le domaine du marketing.

Étude ponctuelle : modèle descriptif le plus fréquemment employé en marketing. Il s’agit d’un recueil d’informations unique auprès d’un échantillon.

Étude qualitative : non structurée et de nature exploratoire, elle permet de mieux comprendre un problème et ses facteurs sous-jacents.

Évaluation à deux facteurs : voir Méthode par paires.

Évaluation à facteurs multiples : voir Méthode du profil complet.

Expérimentation : 1. Peut être réalisée en laboratoire ou sur le terrain. L’environnement de laboratoire est artificiel car le chargé d’études le compose selon les conditions spécifiques requises pour mener l’expérimentation. L’expression « environnement de terrain » est synonyme de « conditions de marché réelles ». 
2. Manipulation d’une ou de plusieurs variables indépendantes et mesure de leurs effets sur une ou plusieurs variables dépendantes, avec contrôle de l’effet des variables externes. 

F
FAQ (Frequently Asked Questions) : questions posées le plus souvent.

Feuille de description : voir Guide de codage.

Fiabilité : se rapporte au degré de cohérence des résultats d’une échelle lorsque l’on répète des mesures.

Fiabilité des deux moitiés (split-half) : mesure simple de cohérence interne. Les items de l’échelle sont partagés en deux moitiés et les demi-scores qui en résultent sont corrélés. Des corrélations élevées entre les moitiés indiquent une cohérence interne élevée. On peut partager les items de l’échelle en se fondant sur des items de nombres pairs ou impairs, ou en procédant de manière aléatoire.

Focus group : conduit et dirigé par un animateur de manière non structurée, libre et naturelle. L’objectif essentiel est d’obtenir des informations en écoutant parler un groupe de personnes appartenant à la cible. L’intérêt de cette technique est de faire apparaître des résultats inattendus, souvent obtenus au cours de la discussion libre du groupe.

Focus group avec deux animateurs : entretien de groupe mené par deux animateurs. L’un est responsable de la conduite générale de la séance, l’autre fait en sorte que des questions spécifiques soient abordées.

Focus group conflictuel : se déroule avec deux animateurs qui prennent des positions délibérément contraires sur les sujets abordés. Cela permet au chargé d’études d’explorer les deux aspects d’une question sujette à controverse.

Focus group « répondant/animateur » : l’animateur demande à des participants qu’il choisit d’endosser momentanément le rôle d’animateur, afin d’améliorer la dynamique du groupe.

Fonction d’utilité : elle décrit l’utilité que les consommateurs attachent aux niveaux de chaque attribut du stimulus étudié.

Formulaire d’observation : document permettant d’enregistrer les constats faits et les données observées dans une étude fondée sur l’observation.

G
Groupe clients/participants : des membres du personnel de l’entreprise étudiée prennent part à la discussion du groupe. Leur rôle essentiel est d’apporter des éclaircissements qui vont rendre le processus de l’entretien plus efficace.

Guide de codage (ou feuille de description) : contient les instructions de codage et certaines informations indispensables concernant les variables auxquelles se rapportent les données collectées. Il guide le travail des codeurs et aide le chargé d’études à identifier et à localiser correctement ces variables.

H

Histoire : événements spécifiques extérieurs à l’expérimentation, mais qui se produisent au même moment. Ces événements peuvent affecter la variable dépendante.

Hit ratio : voir Matrice de confusion.

Hypothèse : affirmation ou proposition non prouvée à propos d’un facteur ou d’un phénomène.
I

Instrumentation : se réfère aux changements d’instruments de mesures, d’observateurs ou de résultats au cours de l’expérimentation.
J
Jeu de rôle : les répondants doivent jouer le rôle ou adopter le comportement de quelqu’un d’autre. Le chargé d’études suppose que les répondants vont projeter leurs propres sentiments dans le rôle. On peut ensuite les déceler en analysant les réponses.

Jugement de similarité : jugement réalisé sur toutes les paires de stimuli possibles (des marques, par exemple), par rapport à leur similarité mesurée sur une échelle de type Likert.

K

Kaiser-Meyer-Olkin (KMO) : voir Mesure de l’indice d’adéquation ou MSA.

Khi-deux ((2) : sert à tester la signification statistique d’une association observée par tri croisé. Il offre le moyen de vérifier l’existence d’une association systématique entre les deux variables.

KMO : voir mesure de l’indice d’adéquation ou MSA.

L

Laddering : consiste à commencer par des questions sur les caractéristiques du produit en passant progressivement à des questions qui révèlent les motivations cachées de l’utilisateur.

Lambda : son calcul part du principe que les variables sont mesurées sur une échelle nominale. Le lambda dissymétrique mesure le pourcentage d’amélioration de la prédiction de la valeur de la variable dépendante, en fonction de la valeur de la variable indépendante.

Le seuil parallèle s’applique de la même façon, si ce n’est que plusieurs centres de groupes sont choisis simultanément, et que les individus au-dessous du niveau seuil sont regroupés avec le centre le plus proche.

Lambda de Wilks (ou statistique U) : dans une analyse discriminante, le ( de Wilks pour chaque variable explicative est le rapport entre la somme des carrés intraclasse et la somme des carrés totale. Sa valeur varie entre 0 et 1. Des valeurs élevées de ( (proches de 1) indiquent que les moyennes des classes ne semblent pas être différentes, alors que des valeurs faibles (proches de 0) indiquent qu’elles semblent l’être.

Loading : estimation des corrélations entre les évaluations des attributs (ou variables) et les axes factoriels (ou facteurs).

LOV (ou liste de valeurs) : questionnaire courant utilisé pour mesurer les valeurs des consommateurs. En Amérique du Nord, cette liste a mis au jour neuf segments de consommateurs attachés aux mêmes valeurs de base, parmi lesquelles l’amour-propre, la sécurité et les relations chaleureuses avec autrui.

M

Manhattan distance : voir distance de City Block.

MANOVA : voir analyse multivariée de la variance.

Marché test contrôlé : la totalité de l’étude de marché est effectuée par une société d’étude. Celle-ci prend en charge la distribution du produit dans les points de vente sélectionnés, la mise en linéaire, le suivi du produit, etc.

Marché test simulé (ou test de laboratoire ou simulation de marché) : organisé en laboratoire ou au domicile des consommateurs, il fournit des estimations chiffrées fondées sur les premières réactions des consommateurs à un nouveau produit.
Marché test standard : le produit est vendu via les circuits de distribution habituels sur un marché sélectionné. Une ou plusieurs combinaisons des variables du marketing mix (produit, prix, distribution et niveau de promotion) sont testées.

Matrice de classification : voir Matrice de confusion.

Matrice de confusion (ou matrice de classification) : dans une analyse discriminante, elle contient le nombre d’individus correctement et incorrectement classés. Les premiers apparaissent sur la diagonale, puisque les classes prédites et les classes réelles sont les mêmes. Les seconds ne se trouvent pas sur la diagonale puisqu’ils n’ont pas été classés correctement. La somme des éléments de la diagonale divisée par le nombre total de cas donne le hit ratio, le pourcentage d’individus bien classés.

Matrice de corrélation : matrice à base triangulaire montrant les corrélations simples entre toutes les paires possibles de variables comprises dans une analyse factorielle.

Matrice de corrélation intraclasse : dans une analyse discriminante, elle est réalisée à partir de la moyenne des matrices de covariances pour chaque classe.

Matrice de corrélation totale : dans une analyse discriminante, elle est obtenue lorsque les cas sont traités comme s’ils provenaient d’un échantillon unique et que les corrélations sont calculées.

Matrice des distances (ou matrice des similarités) : dans une analyse typologique, matrice à base triangulaire contenant les distances, par paires, entre les individus.

Matrice des similarités : voir Matrice des distances.

Matrice factorielle : voir Tableau des valeurs des corrélations.

Maturation : semblable à l’histoire, mais se réfère aux changements propres aux unités d’études. Ces changements ne sont pas dus à l’impact des variables indépendantes, mais au temps écoulé.
MDS (MultiDimensional Scaling) : voir Analyse multidimensionnelle des similarités et des préférences.

Médiane : la médiane d’un échantillon désigne la valeur centrale d’un ensemble de données classées par ordre ascendant ou descendant.

Mesure : désigne le fait d’attribuer un symbole ou un chiffre à des caractéristiques d’objets selon certaines règles prédéfinies.

Mesure de dispersion : calculée sur des données d’intervalles ou de rapport, elle comprend l’écart, l’écart interquartile, la variance ou l’écart-type, et le coefficient de variation.

Mesure de formes : permet de mieux comprendre la nature de la distribution. Pour évaluer la forme d’une distribution, on examine son asymétrie et son aplatissement.

Mesure de l’indice d’adéquation (MSA) : indice utilisé pour évaluer l’adéquation de l’analyse factorielle, laquelle est révélée par des valeurs élevées (entre 0,5 et 1).

Méthode de distance moyenne entre classes : utilisée en analyse typologique, elle définit la distance entre deux groupes, comme la moyenne des distances entre toutes les paires d’individus, avec, pour chaque paire, un membre de chaque groupe. Cette méthode utilise l’information de toutes les paires de distances, et pas simplement les distances minimale ou maximale.

Méthode de fiabilité de test/re-test : on propose aux répondants des séries d’items identiques à deux moments différents et dans des conditions aussi équivalentes que possible. Le degré de similitude entre les deux mesures est déterminé par le calcul d’un coefficient de corrélation. Plus le coefficient de corrélation est élevé, plus grande est la fiabilité.

Méthode de l’agrégation : utilisée en analyse typologique, elle est comparable à la méthode du saut minimum, mais elle repose sur la distance maximale ou la règle du voisin le plus éloigné. La distance entre deux groupes est calculée à partir de la distance entre leurs deux points les plus éloignés.

Méthode de Ward : méthode de la variance dans laquelle, pour chaque groupe, les moyennes sont calculées pour toutes les variables. Ensuite, pour chaque individu, le carré de la distance euclidienne au centre de la classe est calculé. Ces distances sont additionnées pour tous les individus. À chaque étape, les deux groupes ayant la plus petite augmentation dans la somme globale des carrés des distances à l’intérieur des groupes sont réunis.

Méthode des barycentres : méthode de la variance où la distance entre deux groupes correspond à la distance entre leurs barycentres. Chaque fois que des individus sont regroupés, un nouveau barycentre est calculé.

Méthode descriptive : technique statistique multivariée, elle se concentre suivant le cas sur la structuration des variables ou sur la similarité entre objets. L’étude de la structuration des variables s’appuie essentiellement sur l’analyse factorielle, et celle de la similarité entre objets sur la typologie ou l’analyse multidimensionnelle des similarités.

Méthode directe : dans une analyse discriminante, elle réalise l’estimation de la fonction discriminante de telle façon que toutes les variables explicatives soient incluses simultanément, et que chaque variable indépendante le soit également, quel que soit son pouvoir discriminant.

Méthode du profil complet (ou évaluation à facteurs multiples) : dans une analyse conjointe, les profils complets ou entiers de stimuli sont construits pour tous les attributs. Typiquement, chaque profil est décrit sur une carte séparée.

Méthode du saut minimum : utilisée en analyse typologique, elle repose sur la distance minimale ou la règle du plus proche voisin.

Méthode explicative : technique statistique multivariée, elle s’utilise lorsqu’une ou plusieurs variables peuvent être identifiées comme dépendantes, tandis que les autres restent indépendantes.

Méthode nodale : voir classification non hiérarchique.

Méthode par paires (ou évaluation à deux facteurs) : dans une analyse conjointe, la construction des stimuli se fonde sur l’interrogation des personnes ; ces dernières évaluent deux attributs en même temps jusqu’à ce que toutes les paires d’attributs possibles aient été évaluées. Pour chaque paire, toutes les combinaisons de niveaux des deux attributs sont évaluées.

Mini-groupe : groupe qui se compose d’un animateur et de seulement quatre ou cinq participants. On fait appel à eux lorsque les problèmes en cours exigent une analyse poussée, qui ne peut se faire avec un groupe standard de huit à douze personnes.

Mode : définit la valeur présentant la plus grande fréquence d’occurrence. Il représente le pic de la distribution. Le mode offre une mesure de position centrale lorsque la variable étudiée est qualitative, ou qu’elle a été transformée en variable qualitative.

Modèle analytique : ensemble de variables et de leurs corrélations, conçu pour représenter, en totalité ou en partie, un système ou un processus réel.

Modèle de recherche : voir Design de recherche.

Modèle expérimental : ensemble de procédures qui spécifient les unités d’études, indiquent comment les diviser en sous-ensembles homogènes, et précisent les variables indépendantes à manipuler, les variables dépendantes à mesurer et les variables externes à contrôler.

Modèle graphique : modèle analytique visuel. Il sert à isoler des variables et à suggérer les directions des relations, mais n’est pas prévu pour donner des résultats numériques.

Modèle longitudinal : échantillon interrogé de façon répétée sur les mêmes variables.

Modèle mathématique : modèle analytique qui spécifie de manière explicite les relations entre les variables, généralement sous forme d’équations.

Modèle statistique : série d’expériences élémentaires qui permettent de contrôler et d’analyser statistiquement des variables externes. Les plus courants sont les blocs aléatoires, les carrés latins et les plans factoriels.

Modèle verbal : modèle analytique qui peut n’être qu’une simple répétition des principes essentiels d’une théorie, les variables et leurs relations étant formulées par écrit.

Mortalité expérimentale : se rapporte à la perte d’unités d’études au cours de l’expérimentation. Elle peut être due à de nombreux facteurs, comme le refus de certains de poursuivre l’expérimentation.
Moyenne : constitue la mesure de la tendance centrale la plus fréquemment employée. Elle sert à évaluer la moyenne des données collectées à l’aide d’une échelle d’intervalles ou de rapport.

MSA : voir Mesure de l’indice d’adéquation.

N

Nettoyage des données : comprend la réalisation de contrôles d’uniformité et le traitement des réponses manquantes.

Niveaux d’attributs : dans une analyse conjointe, ils dénotent les valeurs prises par les attributs du stimulus étudié.

Noyaux : ce sont les points de départ dans une classification non hiérarchique. Les groupes sont construits autour de ces centres.

Nuage de points : représentation graphique des valeurs de deux variables pour tous les individus étudiés ou observations réalisées.

O

Observation : consiste à enregistrer de manière systématique des schémas comportementaux de personnes, des objets et des événements afin d’obtenir des informations sur un phénomène intéressant. L’observateur ne questionne ni ne communique avec les personnes qu’il observe. Les informations peuvent être enregistrées au fur et à mesure des événements ou à partir d’enregistrements d’événements anciens.
Observation automatisée : moyens mécaniques qui enregistrent le phénomène étudié. Ces moyens ne requièrent pas nécessairement la participation directe de répondants. On y fait appel pour enregistrer en continu un comportement en vue d’une analyse ultérieure.

Observation cachée : les répondants ne réalisent pas qu’ils sont observés, ce qui leur permet de se comporter naturellement, car les gens qui se savent observés ont tendance à se comporter différemment. Concrètement, on peut se servir d’une glace sans tain, de caméras dissimulées ou d’autres moyens mécaniques non visibles. Les observateurs peuvent se faire passer pour des acheteurs, des vendeurs ou autres.

Observation naturelle : se réfère à l’observation d’un comportement tel qu’il se produit dans un environnement.

Observation non cachée : les répondants de l’étude savent qu’ils sont observés.

Observation non structurée : l’observateur contrôle tous les aspects du phénomène qui paraissent pertinents par rapport au problème à traiter. Elle est appropriée lorsque le problème n’a pas encore été formulé de façon précise et qu’il faut garder une certaine souplesse pour identifier ses composantes clés et développer des hypothèses.

Observation personnelle : le chargé d’études ne cherche pas à contrôler ou à manipuler un phénomène qu’il est en train d’observer, il se contente simplement d’enregistrer ce qui se passe.

Observation structurée : le chargé d’études spécifie en détail ce qui doit être observé et comment enregistrer ce qui est mesuré. Cela permet de réduire la présence éventuelle d’un biais chez l’observateur et d’augmenter la fiabilité des données. L’observation structurée est appropriée quand le problème étudié et les informations requises ont été clairement définis.

Oméga carré ((2) : dans une ANOVA, mesure la plus couramment employée. Elle met en évidence la proportion de la variation de la variable dépendante imputable à un facteur particulier.

Ordre de classement : on présente aux répondants plusieurs objets simultanément et on leur demande de les classer en fonction d’un certain critère.

P
Panel : remplace souvent l’expression « modèle longitudinal ». Un panel est un échantillon de répondants – généralement des ménages – qui ont accepté de donner des informations à intervalles réguliers sur une période de temps prolongée.

Partition optimale : voir Classification non hiérarchique.

Phrase à compléter : ressemble aux associations de mots. On propose aux répondants des phrases dont il manque la fin et qu’ils doivent terminer. On leur demande généralement d’utiliser le premier mot ou la première expression qui leur vient à l’esprit. Les phrases à compléter peuvent fournir plus d’informations sur les sentiments du sujet que les associations de mots.

Plan expérimental : affectation au hasard d’unités d’études et de variables indépendantes à des groupes expérimentaux. Sont inclus dans cette catégorie le pré-test/post-test avec groupe de contrôle, le post-test avec groupe de contrôle et le plan des quatre groupes de Solomon.
Plan factoriel : sert à mesurer les effets de deux (ou plus) variables indépendantes à différents niveaux.

Plan pré-expérimental : pas de procédures de répartition aléatoire pour contrôler les facteurs externes. Parmi ces modèles, on peut citer l’étude de cas unique, le pré-test/post-test sur un groupe unique et le groupe statique.

Plan en bloc incomplet : dans une analyse conjointe, on l’utilise pour réduire le nombre de comparaisons de paires.

Plan en carré latin : dans une analyse conjointe, il forme une classe spéciale de plans factoriels fractionnaires, qui permet une estimation efficace de tous les effets principaux.

Plan factoriel fractionnaire : dans une analyse conjointe, on l’utilise pour réduire le nombre de profils de stimuli à évaluer pour la méthode du profil complet.

Pondération : elle consiste à attribuer à chacun des répondants un poids reflétant son importance par rapport aux autres. La valeur 1,0 représente un individu non pondéré. La pondération a pour effet d’augmenter ou de diminuer le nombre d’individus dotés de certaines caractéristiques.

Pourcentage de variance : part de la variance totale attribuée à chaque facteur d’une analyse factorielle.

Précodage : consiste à faire figurer sur le questionnaire les codes qui doivent être saisis sur ordinateur.

Pré-test : évaluation des questionnaires sur de petits échantillons de répondants afin d’identifier et d’éliminer d’éventuels problèmes.

Processus de validité interne : consiste à vérifier que la manipulation des variables indépendantes a réellement causé les effets observés sur les variables dépendantes.

Profil complet : dans une analyse conjointe, on le construit en fonction de tous les attributs du stimulus étudié en utilisant les niveaux d’attributs spécifiés par le plan d’étude.

Projection des variables : représentation graphique des variables d’origine, qui prennent pour coordonnées leurs coefficients de corrélation avec les facteurs.
Puissance d’un test : désigne la probabilité (1 – () de rejeter légitimement l’hypothèse nulle lorsqu’elle est fausse.

Q

Question à choix multiple (QCM) : un choix de réponses est proposé et les répondants doivent en sélectionner une ou plusieurs.

Question d’étude : formulation affinée des composantes spécifiques d’un problème.

Question dichotomique : ne propose qu’une alternative pour la réponse, par exemple « Oui » ou « Non », « D’accord » ou « Pas d’accord », etc. On ajoute souvent à l’alternative concernée une option neutre, telle que « Sans opinion », « Je ne sais pas », « Les deux » ou « Aucune ».

Question non structurée : question ouverte à laquelle les participants répondent avec leurs propres mots.

Question structurée : elle précise la série de réponses possibles ainsi que le format de réponse. Une question structurée peut être à choix multiple, dichotomique ou à échelle.

Questionnaire électronique : adressé par e-mail ou mis en ligne sur Internet.

Questionnaire en face à face : peut se réaliser à domicile, dans la rue, dans des centres commerciaux ou encore être assisté par ordinateur (CAPI, Computer Assisted Personal Interviewing).

Questionnaire par correspondance : proposé de manière classique par envoi individuel postal ou par panels postaux.

Questionnaire par téléphone : les entretiens peuvent être classiques ou assistés par ordinateur (CATI, Computer Assisted Telephone Interviewing).

Questionnement indirect : l’étude porte, non pas sur les valeurs socialement partagées, mais plutôt sur les « points sensibles » d’ordre personnel, non pas sur les modes de vie en général, mais sur des aspects individuels.

R

R carré (R2) : coefficient de corrélation au carré, qui indique la proportion de variance des distances de départ et des distances recalculées et optimisées par la procédure MDS. Ce coefficient mesure la qualité de la représentation. Voir aussi coefficient de détermination multiple.

R2 ajusté : on ajuste R2, le coefficient de détermination multiple, par rapport au nombre de variables indépendantes et à la taille de l’échantillon pour tenir compte de rendements décroissants.

Régression multiple : elle implique une seule variable dépendante et deux variables indépendantes ou plus.

Régression pas à pas : l’objectif est de sélectionner, à partir d’un grand nombre de variables explicatives, un petit sous-ensemble de variables qui expliquent la plus grande partie de la variation de la variable dépendante ou à expliquer. Dans cette procédure, les variables explicatives sont introduites ou retirées une à une de l’équation de régression.

Régression pas à pas ascendante : initialement, il n’y a pas de variables explicatives dans l’équation de régression. Elles sont introduites une à une si elles vérifient certains critères spécifiés par le F partiel. L’ordre dans lequel elles sont entrées est fondé sur leur contribution à expliquer la variance.

Régression pas à pas descendante : initialement, toutes les variables explicatives sont incluses dans l’équation de régression. On les retire alors une à une en tenant compte de F.

Régression simple : l’équation de régression est Yi = (0 + (1Xi + ei, où Y est la variable dépendante ou à expliquer, X la variable indépendante ou explicative, (0 l’ordonnée à l’origine de la droite, (1 la pente de la droite, et ei le terme d’erreur associé à la ième observation.

Répartition aléatoire : consiste à répartir au hasard les unités d’études en groupes expérimentaux, selon un nombre aléatoire. Les conditions de mise en œuvre de la variable indépendante sont également attribuées au hasard aux groupes expérimentaux.
Re-spécification de variables : consiste à transformer les données dans le but de créer de nouvelles variables ou de modifier les variables existantes.

Rhô de Spearman ((s) : utilisé lorsque les variables non métriques sont ordinales et numériques, pour étudier les corrélations entre elles. Cette mesure fait appel aux rangs plutôt qu’aux valeurs absolues des variables.

Rotation oblique : dans une analyse factorielle, les axes ne sont pas maintenus orthogonaux et les facteurs sont corrélés.

Rotation orthogonale : dans une analyse factorielle, les axes sont maintenus orthogonaux et les facteurs qui en résultent sont non corrélés.

Rotation varimax : dans une analyse factorielle, minimise pour un facteur le nombre de variables à corrélations élevées, améliorant ainsi les possibilités d’interprétation des facteurs.

S

SAD : voir Système d’aide à la décision.

Score discriminant : dans une analyse discriminante, les coefficients non standardisés sont multipliés par les valeurs des variables ; on additionne puis on ajoute ces produits au terme constant pour obtenir les scores discriminants.

Score factoriel : dans une analyse factorielle, ce sont les nouvelles coordonnées de chaque individu de l’étude sur les facteurs principaux.

Scree test : voir Test du coude.

Série temporelle : désigne une série de mesures périodiques de la variable dépendante qui sont réalisées sur un groupe d’unités d’études.
Série temporelle multiple : on ajoute à une série temporelle un groupe d’unités d’études en tant que groupe de contrôle.

Seuil parallèle : voir Classification non hiérarchique.

Seuil séquentiel : voir Classification non hiérarchique.

SIM : voir Système d’information marketing.

Somme des erreurs au carré : mesure de l’erreur totale que l’on obtient en élevant au carré les distances de tous les points à la droite de régression et en les additionnant.

Standardisation : procédé par lequel des données brutes sont transformées en nouvelles variables, ayant une moyenne de 0 et une variance de 1.

Statistique t : on peut utiliser une statistique t à n – 2 degrés de liberté pour tester l’existence d’une relation linéaire entre X et Y, soit H0 : (1 = 0 et où t = b/SEb. Elle suppose que la variable adopte une distribution normale, que la moyenne soit connue (ou considérée comme connue) et que la variance de la population soit estimée à partir de l’échantillon.

Statistique U : voir Lambda de Wilks.

Stress : il mesure le manque de qualité d’ajustement du modèle. De grandes valeurs de stress indiquent une faible qualité.

Structure arborescente : voir Classification hiérarchique.

Système d’aide à la décision (SAD) : développé pour surmonter les limites des SIM et permettre aux décideurs d’interagir directement avec les bases de données et les modèles d’analyse. Les SAD sont des systèmes intégrés qui prennent en compte le matériel informatique, les réseaux de communication, les bases de données, les modèles d’analyse et les logiciels, ainsi que l’utilisateur du SAD (le décideur marketing), qui collecte et interprète les informations destinées aux prises de décisions.

Système d’information marketing (SIM) : ensemble formalisé de procédures destiné à générer, à analyser, à stocker et à distribuer en permanence des informations aux décideurs marketing.

T

Tableau des valeurs des corrélations (ou matrice factorielle) : dans une analyse factorielle, ce tableau recense les corrélations de toutes les variables par rapport à tous les facteurs.
Tableaux de paires : dans une analyse conjointe, ils servent, pour les personnes interrogées, à évaluer deux attributs simultanément et ce, jusqu’à ce que toutes les paires d’attributs aient été considérées.

TAT : voir Thematic Aperception Test.

Tau b : permet de mesurer l’association entre deux variables ordinales.

Tau c : permet de mesurer l’association entre deux variables ordinales.

Tau de Kendall (() : on l’utilise lorsque les variables non métriques sont ordinales et numériques pour étudier les corrélations entre elles. Cette mesure fait appel aux rangs plutôt qu’aux valeurs absolues des variables.

Taux de réponse : pourcentage de questionnaires remplis par rapport au nombre total de questionnaires soumis.

Taxinomie : voir Analyse typologique.

Technique d’association : un stimulus est présenté à une personne à qui on demande de répondre la première chose qui lui passe par la tête. L’association de mots est la plus connue de ces techniques. Elle consiste à présenter une liste de mots, un par un, et la personne doit réagir à chacun en donnant le premier mot qui lui vient à l’esprit. Les mots intéressants, appelés « mots-tests », sont disséminés dans la liste, dans laquelle on glisse aussi des mots neutres pour cacher l’objectif de l’étude.

Technique d’éléments à compléter : le répondant doit trouver la fin d’une phrase ou d’une histoire incomplètes.

Technique d’expression : une situation verbale ou visuelle est présentée aux répondants ; on leur demande ensuite de décrire les sentiments et les attitudes d’autres personnes par rapport à cette situation. Les répondants n’expriment pas leurs propres sentiments ou attitudes, mais ceux/celles des autres. Les deux techniques d’expression majeures sont le jeu de rôle et la technique de la troisième personne.

Technique de construction : proche des techniques de phrases à compléter. On demande au répondant de construire une réponse sous forme d’histoire, de dialogue ou de description. L’histoire proposée par le chargé d’études y est moins développée que dans la technique d’expression. Les deux principales techniques de construction sont la réponse à une image et le test de bande dessinée.

Technique de la tierce personne : une situation verbale ou visuelle est présentée au répondant ; on lui demande ensuite de décrire les opinons et les attitudes d’une tierce personne plutôt que d’exprimer directement ses opinons et attitudes personnelles. Cette personne peut être un ami, un voisin, un collègue ou une personne caricaturale. Le chargé d’études suppose que le répondant va révéler ses propres opinons et attitudes en décrivant les réactions d’une tierce personne (parler au nom d’une autre personne réduit la pression sociale).

Technique des histoires à compléter : on propose aux répondants une partie d’une histoire, suffisante pour attirer l’attention sur un sujet particulier, mais sans aucune allusion à la fin. On leur suggère de la conclure avec leurs propres mots. La fin de l’histoire racontée par les participants révélera leurs sentiments et émotions cachés.

Technique multivariée : technique utilisée lorsque l’on réalise deux mesures ou plus sur chaque élément, et que les variables sont analysées simultanément. Elles concernent les relations simultanées que peuvent entretenir deux phénomènes ou plus, et se distinguent des techniques univariées en ce sens qu’elles laissent de côté les moyennes et les variances des phénomènes pour se concentrer sur leurs degrés de dépendance (corrélations ou covariances).

Technique projective : approche ouverte et indirecte qui encourage les répondants à projeter leurs motivations, opinions, attitudes ou sentiments cachés concernant une situation donnée.
Technique univariée : technique qui s’utilise dans le cas d’une mesure unique de chaque élément de l’échantillon, ou bien, si l’on effectue plusieurs mesures, lorsque chaque variable est analysée seule.

Télé-focus group : séance d’entretiens conduite par téléphone, en utilisant la technique de la conférence téléphonique.

Test de bande dessinée : des personnages de bandes dessinées sont présentés dans une situation particulière 
en rapport avec le problème étudié. On demande aux répondants d’indiquer ce qu’un personnage pourrait dire en réponse aux commentaires d’un autre personnage. Cela permet de déceler les sentiments, opinons et attitudes des répondants au sujet de la situation.
Test de Kolmogorov-Smirnov : examine si deux distributions sont identiques. Il tient compte de l’ensemble de leurs différences, y compris en termes de médiane, de dispersion et d’asymétrie.

Test de la médiane : permet de déterminer si deux groupes sont issus de populations présentant la même médiane.

Test de marché : expérimentation contrôlée effectuée sur une partie du marché, appelée « marché test ».

Test de sphéricité de Bartlett : utilisé pour tester l’hypothèse que les variables d’une population ne sont pas corrélées.

Test de Wilcoxon : mesure l’écart entre des paires de variables, et produit un classement des différences absolues.

Test des séquences : sert à vérifier le caractère aléatoire des variables dichotomiques, en se fondant sur l’ordre ou la séquence d’obtention des observations.

Test du coude (ou scree test) : dans une analyse factorielle, graphique des valeurs propres établi en fonction des facteurs pris dans leur ordre d’importance.
Test t : test paramétrique qui s’appuie sur la statistique t de Student.

Test U de Mann-Whitney : dans l’hypothèse d’égalité des variances de deux populations, équivaut à un test t de deux échantillons indépendants pour des variables d’intervalles.

Test F : utilisé pour vérifier l’hypothèse nulle qui suppose l’égalité des moyennes au sein de la population étudiée.

Test F partiel : on peut tester la signification du coefficient de régression partiel, (i, de Xi en utilisant un F statistique incrémental. Ce test est fondé sur l’augmentation de la somme des carrés expliqués résultant de l’addition des variables indépendantes Xi à l’équation de régression, une fois que toutes les autres variables ont été incluses.

Thematic Aperception Test (ou TAT) : consiste à montrer une série d’images d’événements ordinaires ou inhabituels. Dans certaines de ces images, les personnes ou les objets sont clairement représentés alors que dans d’autres images, ils sont relativement flous. On demande au répondant de raconter des histoires à propos de ces images. L’interprétation qu’il en fait donne des indications sur sa personnalité.

Théorie : schéma conceptuel établi sur des affirmations fondamentales, appelées « axiomes », et que l’on tient pour vraies.

Tri croisé : permet d’étudier plusieurs variables simultanément, en rassemblant dans un tableau unique les distributions de fréquences de chacune.

Tri croisé bivarié : voir Tri croisé.

U

Unité d’étude : personnes, organisations, entreprises ou autres entités dont on étudie la réponse aux variables indépendantes.

V

V de Cramer : version modifiée du coefficient de corrélation phi ((), adaptée aux tableaux présentant une taille supérieure à 2 ( 2.

Valeur estimée ou prédite : la valeur estimée ou prédite de Yi est Ŷi = a + bx, où Ŷi est la valeur estimée de Yi, et a et b sont les estimateurs respectifs de (0 et (1.

Valeur propre : elle représente la variance totale expliquée par chaque facteur dans une analyse factorielle. Dans une analyse discriminante, c’est le rapport entre la somme des carrés classe et la somme des carrés intraclasse, pour chaque fonction discriminante.

Validation croisée : approche permettant d’évaluer un modèle sur des problèmes associés à la régression. Elle vérifie si le modèle de régression reste similaire avec des données comparables non utilisées lors de l’estimation.

Validité concomitante : validité du critère évaluée lorsque les données de l’échelle à étudier et celles des variables du critère sont recueillies au même moment.

Validité convergente : se rapporte au degré de convergence de l’échelle avec d’autres mesures du même construit. Il n’est pas nécessaire que toutes ces mesures soient obtenues au moyen de techniques d’échelles conventionnelles.

Validité d’une échelle : peut être définie comme le degré où les différences dans les scores observés reflètent des différences réelles entre les objets mesurés, et non une erreur systématique ou aléatoire.

Validité de consensus (ou validité faciale) : évaluation subjective et systématique de la manière dont le contenu d’une échelle représente bien la mesure en cours.

Validité de trait : voir Validité du construit.

Validité discriminante : se rapporte au degré où une mesure diverge d’autres mesures dont elle est supposée diverger. Elle implique la démonstration d’un manque de corrélation entre des construits différents.

Validité du construit (validité de trait) : porte sur le type de construit ou de caractéristique mesuré par l’échelle. Elle exige que la théorie concernant la nature du construit à mesurer et la manière dont il est relié à d’autres construits soit solide. La validité du construit est le type de validité la plus sophistiquée et la plus difficile à établir.

Validité du critère : permet de vérifier que l’échelle fonctionne comme prévu, par rapport à des variables sélectionnées en fonction de leur pertinence (variables du critère).

Validité externe : on vérifie que les relations de cause à effet constatées dans l’expérimentation sont généralisables.

Validité faciale : voir Validité de consensus.

Validité interne : elle implique une corrélation entre les évaluations prédites pour les stimuli de validation et celles obtenues à partir des personnes interrogées.

Validité nomologique : se rapporte au degré où l’échelle converge de manière théoriquement prévue, avec des mesures de construits différents mais reliés.
Validité prédictive : validité du critère où le chargé d’études collecte les données de l’échelle à un moment donné et les données des variables du critère ensuite.

Variable binaire : voir Variable muette.

Variable dépendante : mesure l’effet des variables indépendantes sur les unités d’études.

Variable dichotomique : voir Variable muette.

Variable externe : ensemble des variables – autres que les variables indépendantes – qui peuvent affecter la réponse des unités d’études. Ces variables peuvent brouiller les mesures des variables dépendantes au point d’affaiblir ou d’invalider les résultats de l’expérience.

Variable indépendante : variable manipulée dont les effets sont mesurés et comparés.

Variable instrumentale : voir Variable muette.

Variable muette (ou variable binaire, dichotomique, instrumentale) : elle ne peut prendre que deux valeurs, le plus souvent 0 ou 1.

Variation concomitante : mesure dans laquelle une cause X et un effet Y se produisent ensemble ou varient ensemble selon la manière prévue par l’hypothèse envisagée. On peut obtenir la preuve d’une variation concomitante de manière quantitative ou qualitative.
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